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AI'lAIMES SÉ'RIEUSES

A

411r"a-" (l'iu air 'Iérouragd). - Foyons, Ragel ! Gonsitères (lu le -luizide
gometilt<m

Mer r<ÀI' Z~ t'4>nd ,ur guel mondant es-du assuré, Vlracop ?

IA\ SAG~ESSE RiUSSE
MiAXIMES E*r I'OItoErS

I.t catlomirrie et comme le charbon : si ella ne vous brû'e is, elle vous
salit.

C,! ii'tst pas la place qui élève l'homme, t;'est l'hromne qui élèvo lat place.

En ratrk'ssit grain pmar grain tiu rempliras néanmoins ton panier.
X

I.titûs asse:oir un sot à votre ttble, il mettra ses pieds dessus.
x

Lî loi <'ut commmî'e( !e t.:111on, que l'on tourne comme on veut.
X

I.Lpaicnelq n'est pnoint un vice, niais vne grarnde horreur.
x

'elui quci est le miaître de sa colère est le inaître de tout.
X

L, mîains d'autrui, le morceau paraît toujours gros.
X

biîtlngue est sains os, on lat tourne conmme on veut..
X

I.-t sounmission est la parure do lat jeune fille.

x
1 )ire hi. vérité en face, c'est perdre l'amitié.

Recueillis et traduits par
O.IlI'~n.manr,îet CWI I)UMEnwY.

LO mnnirl rie falit jMaaIS les Choses à niii.EML CtOUDEAU.

L'envie est un liorin.îmng involontaire au mérite et la jalousie une recon-
naisanico douloureuse do son succès.

ILihomiii ne s'attache, ne se dévoue qu'à ce qui lui montre l'avenir et
lui prormet I'üspSra11ve et l;% vie.-G' tii*il'eo-.

SALTIMBANQUE!
Le SAMIEDI, dont les romans; sont si vivement appréci é do ses lecteurs,

va commencer, prochainement, la publication (le SALTIMIBANQUE
oeuvre vécue, de H(enri Germnain.

Dans le nouveau feuilleton, l'intensit.é de l'action va toujours en croi-
sant. Les personnages prennent, peu à peu, la place exacte que leur
assigne leurs r(O'es reepectifý et le public assiste, toujours sous le charme,
à l'intrigue do plus on plus enchlevétréo niais qui 6e dénoue grâce, au
dévouement et à la perspicacité du héàros Fildaceier.

SALTIMBA'NQUE est un roman dont l'action se passe dans un
cadre tout moderne. Nous coudoyons incessamment, nous retrouvons
dans les diverses phases de notre existence dos types absolument sem-
blables à ceux que le romancier a choisis pour développer sa thèse.
C'est dire que l'attrait s'augmente de cette simiilitude de vie entre nous
tt les personnages do SALTIMBANQUE, qui s'entre choquent, se
combattent, sans qu'on puisse dire si l'intérêt intense qui s'attache à cette
oeuvre, une des plus attachantes du roman moderne, provient de cette
simplicité d'action mise au sorvice d'une imagination vraiment étonnante,
ou du style clair et concis dans lequel elle a 4té écrite.

Chacun voudra lire et relire SALT[bl I8ANQU1E

IL ;A CIIANH'e, D'AV'IS
Rou leau (avec 1un po/bnd sortep tr). -Ai! Il y a vraiment beaucoup

plus de femmes vivantes queje ne le supposais
Bouleau. -Commnrt ce a?
Rouleau.-Avant que je nie me maý-rie, .Ie croyais tou *jours qu'il n'y en

avait qu~'une Feulo au monde, ia femm re à nroi ; mais maintenant...

DANS SES POClIES
Le pétedan (tmidmen). M nsiurvoulez-vous me faire l'honneur

de nie donner lat main dle mnademoiselle votre fille ?
Le père (avec enzpresseinent).-MNais certainement meon amni. Prenez là

le plus vite possible. Cette fille là est toujours dlaits nies poches.

SI.11 LZE loil) IE l'. 1'uN I.; D)e- i L.EL
EUle.-Que penses.-tu delu ouise ?
Lui (gafeent)-Je ne puis jamais penser à d'autres filles qu'à toi.

même, nia chérie.

COMME Ll
La daine de la 7tmiso.-Et pour quelle raison avez vous quitté votre

dlernière place? Ls daine de la maison est pour tant une excellente femme.
La cuisinière. - Excellente,_____

madamne ; mais comme vous,
aimant trop à tout sav oir. Une très vieille, très vieille histoire

PRÉ~SOMPTIO>N
Le magistrat. - Et pour

quelle raison avEz vous frappé
cet hnormme 1

Le prisonnie-Il ma "s in-
sulté, Votre Hlonnour.

Le rnagistr-ai--l vous a
appelé menteur i

L.e prisonuitr. - Pis que
cela, Votre I [onuicur, il l'a
pensé.

CE, QU'IL FERAIT
Paul.-Ils disent tous que

mademoiselle Dulingot a une
nmagnifique fortune absolu-
mient à elle. Que feriez-vous
si vous épousiez une femme
comm ne elle?

Eimile.-'Moi 7 Rien!

TRtOPIPOUlIt LUI
Rouleau -C'est curieux, je

me figure toujours être bigame.
Biouleau.-Bigame, vous ?
Rotileait.-Oui.
Bouliau.-Mais un bigame

c'est celui qui a plusieurs
femmes e t, à ma connaîèsance,
vous n'en avez jamais épousé
qu'une?

Rouleat.-Oui ; mais que
voulez vous, c'est une de trop
pour moi.

Co n'est pas h% fortune qui
rend indépendant, c'est le
caractère. - Louis-NArPOLE.CiN.

Elle -Et vous m'attsure., Edouard, que
jamiais vous n'avez aimé <'autre femmne <lue
moi?

Lui -Non, Angélina, jamnais.
I!l'!e.-Et mquejarids vous n'avez embrassé,

autre tille (lue moi?
Lrui -Non, jamais, A.rgêina
Le chear dut pas-,;.-Oh, le menteur


